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Pour mieux comprendre l'acti-
vité pour la rénovation sociale 
de Steiner au cours de l'année 
révolutionnaire 1919, et qui, 
entre autres, aboutit notamment 
à la création de l'Ecole Waldorf 
de Stuttgart, il est nécessaire de 
formuler avant tout quelques 
remarques sur sa biographie. 

Dès l'âge de 21 ans, Steiner 
participait à l'édition de l'oeu-
vre complète de Goethe. Son 
domaine recouvrait les écrits 
scientifiques de cet auteur qu'il 
devait commenter pour la 
"Deutsche National 
Literatur"  de 
Kürschner. En 1886 
(25 ans), il publiait 
son premier ouvrage 
personnel : "Les ba-
ses d'une théorie de 
la connaissance de la 
conception du mon-
de goethéenne avec 
considération parti-
culière de Schiller". 
En 1891, il soutenait sa thèse 
de doctorat intitulée : "Le pro-
blème fondamental d'une théo-
rie de la connaissance, sa for-
mulation particulière dans la 
doctrine de la science de Fich-
te. Prolégomènes à une explici-
tation de la conscience philoso-
phique par elle-même". L'es-
sentiel du contenu de sa disser-
tation parut un an plus tard : 
"Vérité et science, prélude à 
une philosophie de la liberté". 
C'est dans ces écrits que Steiner 
construit les bases méthodiques 
pour toute son oeuvre posté-
rieure. Comme une sorte d'ex-
posé de cette philosophie de la 
liberté, Steiner écrit en 1898 
deux articles auxquels il donne 
les titres de "la question socia-
le" et "liberté et société". Il y 

développe ce qu'on peut appe-
ler une loi sociologique fonda-
mentale, la loi de l'individua-
tion : tous les phénomènes so-
ciaux doivent être considérés 
sous l'aspect du développement 
vers l'individualisation de 
l'homme évoluant vers la liber-
té. Ces articles, tout comme "la 
philosophie de la liberté", ne 
trouvèrent pratiquement pas de 
résonance à l'époque. Le gros 
des lecteurs se situait surtout 
dans les cercles anarchistes au-
tour de Benjamin Fucker et de 

John Henry Mackay, ce qui eut 
du reste pour résultat que les 
écrits de Steiner furent interdits 
dans la Russie tsariste . 

Au tournant du siècle, Steiner 
est engagé comme professeur à 
l'école de formation des ou-
vriers ("université populaire") 
fondée par Wilhelm Liebknecht 
à Berlin. Là, il enseigne aux 
ouvriers qui, souvent après des 
journées de 10 à I2 heures de 
travail, viennent assister aux 
cours de perfectionnement. Ses 
cours recouvrent les matières 
les plus différentes et aussi l'art 
de oratoire. Bien que son public 
ne cesse de s'accroître, la direc-
tion socialiste de l'école lui in-
terdit de continuer son activité. 
Steiner ne s'était pas déclaré 
prêt à enseigner le matérialisme 

historique, il ne dispensait que 
ses propres connaissances telles 
qu'il les avaient découvertes en 
examinant l'histoire selon la 
méthode goethéenne. On ne 
sait plus guère aujourd'hui, qu'à 
l'époque il a tenu de nombreu-
ses conférences dans des cer-
cles prolétariens : par exemple 
une conférence devant des im-
primeurs et typographes, un 
discours solennel pour le jubilé 
du 500è anniversaire de Guten-
berg qui, en raison de l'énorme 
affluence, dut avoir lieu sous 

un chapiteau. Stei-
ner parla à 7000 
auditeurs sans au-
cun adjuvant tech-
nique. Ou encore 
une allocution 
pour la fête de 
fondation de l'uni-
on des femmes et 
jeunes filles de la 
classe ouvrière ;  
etc. Cette activité 

dans les cercles ouvriers fut 
donc interrompue tout net par 
l'intervention de la direction 
bourgeoise du mouvement ou-
vrier. 

A présent, Steiner est invité à 
exposer ses idées devant un 
public totalement inverse du 
précédent. Il donne un premier 
cycle de conférences dans les 
cercles théosophes - un milieu 
excessivement bourgeois ! 
C'est alors que Steiner entame 
la rédaction de ses premiers 
écrits anthroposophiques de ba-
se : "Le Christianisme comme 
fait mystique et les Mystères 
antiques" (1902), 'Théosophie" 
(1904), "Science de l'occulte'' 
(19I0). Dans des articles ras-
semblés plus tard sous le titre : 
l'Initiation", il expose un che- 

La loi sociologique fondamentale 
Toute la civilisation commence par l'aspiration de 
l'homme à former des groupements sociaux. L'intérêt de 
l'individu est sacrifié à l'intérêt de ces groupements. Le 
développement ultérieur conduit à une libération de l'in-
dividu par rapport aux intérêts des groupes et au libre 
épanouissement des besoins et des facultés de l'individu. 

Rudolf Steiner (1898) 
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min intérieur d 'acquisition des 
connaissances suprasensibles, 
adapté à la cons-
cience européenne 
moderne. En liai-
son avec ces der-
niers paraissent 
d'autres articles au-
tour du thème : 
"Théosophie et 
question sociale" 
(titre  actuel : 
"Science spirituelle 
et question socia-
le"). C'est là qu'il 
développe,  en 
I905, ce que l'on a appelé la loi 
sociale fondamentale. Nous re-
marquons déjà ici comme très 
significatif que les descriptions 
de Steiner du chemin ésotéri-
que individuel débouchent im-
médiatement sur des con-
sidérations sociales. Plus tard, 
il dira dans son "autobiogra-
phie" comment il dut interrom-
pre cette série d'articles, du fait 
que dans les cercles théosophes 
ne se manifestait aucun intérêt 
pour cette problématique. On 
peut ici pressentir quelque cho-
se du tragique qui marque cette 
action : dans le milieu ouvrier 
existe le plus grand intérêt pour 
des nouvelles impulsions 
contribuant à résoudre la ques-
tion sociale mais la direction 
bourgeoise de ce mouvement 
ouvrier empêche l'activité de 
Steiner ; il se tourne alors vers 
les cercles théosophiques mais 
là n'existe aucun interêt pour 
ces problèmes. Il faut cepen-
dant bien voir que si ces der-
niers n'avaient pas été là, 
Steiner n'aurait pas eu le possi- 

bilite de poser sous cette forme 
les bases de ce qui devint plus 
tard l'Anthroposophie. C'est en-
suite, en I9I3, que fut créée la 
Société anthroposophique au 
sein de laquelle, pendant les 
premières années, s'exerça 
avant tout l'application pratique 
de la science spirituell au do- 
maine artistique. 

Pendant cette période survient 
la première guerre mondiale 
avec tout son cortège de mal-
heurs. Cette guerre atteint en 
I917 un stade décisif, lorsque 
l'Amérique s'y joint. L'Allema- 

gne pense pouvoir se tirer d'af-
faire en facilitant à Lénine son 
retour en Russie. C'est le mo-
ment où quelques anthroposo-
phes se tournent vers Steiner et 
lui demandent si l'anthroposo-
phie ne pourrait pas contribuer 
à surmonter les épreuves euro-
péennes. Il en résulte des 
échanges de vue entre le comte 
Otto Lerchenfeld, conseiller 
royal de la Couronne de Baviè-
re, et Rudolf Steiner. Lerchen-
feld avait pris conscience de 
l'absurdité de la manière dont 
l'Allemagne menait cette guerre 
et demanda des conseils à Stei-
ner. Voici ce qu'il en dit lui-
même : "j'étais ajourd'hui trois 
heures chez le Docteur Steiner 
dans la Motzstrasse. La solu-
tion de tout cela se présente à 
moi. Je sais qu'il ne saurait y en 
avoir d'autre. La tripartition de 
l'organisme social, c'est ainsi 
qu'il a nommé ce qu'il a posé 
devant moi, comme l'oeuf de 
Christophe Colomb. Pendant 
les prochains jours, il veut tra-
vailler avec moi cette idée. Ce- 

la prendra sûrement des semai-
nes..." A ces consultations se 
joint ensuite également Ludwig 
Polzer-Hoditz, le frère du chef 
de cabinet de l'empereur Cha-
rles d'Autriche. 

A la prière du Comte Lerchen- 
feld, Rudolf Steiner rédige le 
premier mémorandum : un ap- 
pel partant de l'idée de la tri- 
partition de l'organisme social 
mais s'appuyant tout d'abord 
sur la situation politique exté- 
rieure. Historiquement à partit 
de janvier 1918, ce mémoran- 
dum affrontait le programme 

abstrait et factice 
des I4 points de 
Woodrow Wil- 
son. Et pourtant 
les  politiciens 
n'eurent pas le 
courage de réali- 
ser ces idées for- 
ces. Un représen- 
tant du comman- 
dement militaire 
dit à Steiner, en 
janvier I918, à 
propos de la peu 
probable prépara- 

tion de l'offen si v e de prin- 
temps : "que voulez-vous ! 
Kühlmarin avait la tripartition 
dans la poche... et malgré tout. 
il a fait Brest-Litowsk ! Nos 
politiciens ne sont rien, sont 
des nullités - et nous dans l'ar- 
mée, nous ne savons que nous 
battre, nous ne sauvons rien fai- 
re d'autre". C'est ainsi que la 
contribution de l'Europe resta 
inefficace. L'Europe Centrale 
fut enserrée entre, d'un côté, la 
révolution bolchévique de Lé- 
nine, et de l'autre, l'américanis- 
me en expansion surgissant du 
programme en I4 points de 
Wilson. Steiner avertissait de 
ce que ces deux forces refoule- 
raient du monde toute qualité 
d'humanité. D'un côté, l'améri- 
canisme avec le droit abstrait 
d'autodétermination des peu- 
ples sous la tutelle du mode de 
production capitaliste. De là ne 
pouvait résulter qu'un impéris- 
lisme économique. De l'autre 
côté, l'impérialisme idéologi- 
que prenant son essor avec Le- 
nine, le bolchévisme qui devait 

La loi sociale fondamentale : 
La grande loi sociale que la science de l'esprit met en évi-
dence est celle-ci : • 

Le vrai bonheur d'un ensemble d'hommes travaillant en 
commun, -est d'autant plus grand qu'est réduit le profit 
personnel que chacun peut tirer de son travail, c'est à dire 
qu'il cède de son profit à la communauté, et que ses be-
soins sont assurés non par son propre travail mais par ce-
lui des autres membres de la collectivité. 

Rudolf Steiner (1905) 
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Soldats révolutionnaires, Munich 1918 

baillonner les peuples avec 
l'idéologie du matérialisme his-
torique. 

Dans ce conflit mondial, Stei-
ner tenta d'introduire la triparti-
tion de l'organisme social. En 
I9I8 il eut sur ces questions de 
nombreux entretiens avec le 
prince Max von Baden, celui 
qui allait être bientôt le dernier 
chancelier d'Empire. Selon 
Hans Kühn, Steiner attendait 
"que le nouveau chancelier 
trouve les paroles justes dès 
son allocution inaugurale, avant 
que n'éclate la révolution qui 
menaçait ; c'est à dire, qu'il ait 
le courage de proclamer aussi-
tôt l'idée de tripartition comme 
preuve d'un profond revirement 
et d'une volonté de paix du peu-
ple allemand. Rudolf Steiner 
était très impatient de lire l'allo-
cution inaugurale lorsqu'il reçut 
le journal. Jamais plus je ne re-
vis Rudolf Steiner aussi profon-
dément ébranlé qu'avec cette 
déception qui sigriifiait le 
déclin et le chemin de souffran-
ces du peuple allemand". (Hans 
Kühn : Dreigliederungszeit, 
Dornach 1978, page 20) Les 
gouvernants bourgeois n'eurent 
pas suffisamment de compré-
hension et surtout de courage, 
pour affirmer ces idées dans le 
monde. 

En novembre I9I7, dans des 
conférences publiques sur "An-
throposophie et sciences acadé-
miques", Steiner avait parlé 
pour la première fois de l'idée 
de tripartition en tant que nou-
velle structure de la vie sociale. 
Le même mois éclatait la révo-
lution bolchévique et Steiner 
publiait son livre "Des énigmes 
de l'âme", dans lequel est décri-
te pour la première fois la tri-
partition physiologique humai-
ne. En octobre 1918 paraît la 
nouvelle édition de la philoso-
phie de la liberté".Il est intéres-
sant de noter que donc, immé-
diatement avant son action pour 
le renouvellement de l'organis-
me social, ce livre redevient ac-
cessible à tous. Dans une 
conférence donnée à l'occasion 
de cette nouvelle édition, Stei- 

ner expose qu'en fait, on peut 
trouver dans cet écrit toutes les 
impulsions qui permettraient de 
sortir de la crise sociale. Ce se-
rait même la tâche de notre 
époque de fonder scientifique-
ment la liberté. 

En novembre I9I8, la révolu-
tion éclate en Allemagne : re-
bellion de marins à Kiel, révol-
tes à Berlin, à Munich Républi-
que des conseils avec K. Eis-
ner. A cette époque, un groupe 
d'industriels de Stuttgart se 
tourne vers Steiner et lui de-
mande ce qu'eux pourraient fai-
re pour l'idée de la triple orga-
nisation sociale, en tant que 
chefs d'entreprises et dans cette 
situation économique au plus 
bas. Le résultat est le projet de 
création d'une société paritaire 
en commun. Les conditions 
s'aggravent en Allemagne. En 
janvier I9I9, Rosa Luxemburg 
et Karl Liebknecht sont assassi-
nés (Steiner avait travaillé avec 
celle-ci à l'école de formation 
des ouvriers de Berlin). La si- 
tuation à Munich devient aussi 
deplus en plus critique. A ce 
moment, les industriels de 
Stuttgart envoient à Steiner une 
délégation à Dornach. De ces 
entretiens résultent plusieurs 
conséquences: 

1° Steiner rédige un nouvel ap-
pel dans lequel il développe 
l'idée de triple organisation so-
ciale à partir de la situation  

conflictuelle de la fin de la 
guerre. 

2° Il mentionne dans les entre-
tiens qu'il faudrait maintenant. 
avec tout l'argent restant dispo-
nible créer des libres écoles. 
afin que les hommes reçoivent 
une éducation qui les ouvre à 
une pensée sociale. 

3° Il expose aussi que dans la 
situation  révolutionnaire 
allemande de l'époque, cela n'a 
plus aucun sens de s'adresser à 
quelques rares personnalités. 
La juste voie est à présent de se 
tourner vers la masse la plus 
large. Ainsi l'appel ne pourra 
avoir l'impact nécessaire que 
s'il est signé par un nombre suf-
fisamment grand de personnali-
tés connues. Peu après, cet ap-
pel est effectivement signé pal 
beaucoup de personnes renom-
mées, parmi lesquelles Thomas 
Mann et Hermann Hesse. 

Et à la suite de ces conversa-
tions est également créé un 
"Bund (une union) pour la tri-
partition de l'organisme social'' 
qui va aider à la diffusion des 
idées de l'appel. 

A cette époque, Steiner est in-
vité pour un entretien au Minis-
tère des Affaires Etrangères de 
Berlin où il pourrait exposer 
ses propositions. Il repousse 
cette invitation et dit : "on ne 
ne peut plus à prèsent s'engages 
avec ces gens, ils ont fait la 
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preuve de leur incompétence. 
Ces cercles bourgeois auraient 
eu encore en 1917 la possibilité 
d'accomplir un revirement et de 
sauver ce qui pouvait l'être en-
core. Mais cette époque est pas-
sée. On ne peut plus mainte-
nant, en 1919, atteindre 
quelque chose qu'à travers 
un mouvement 
populaire". 

les personnes qui pensent sur le 
continent. Il a été publié par un 
homme remarquable au prin-
temps de cette année. Le Dr Si-
mons, ministre des affaires 
étrangères, a qualifié le 
plan qui 

rédacteur 

- 8H. : visite dans les classes 
de l'école Waldorf avec des ap-

ports sui 
l'enseigne-
ment, des 
esquisses 
au tableau 
entretien 
avec des 

L'appel au peuple allemand 1919 

En Février 1919, Steiner donne 
ä Zürich des conférences sur la 
question sociale. Il les rassem-
ble dans le livre : "Les fonde-
ments de l'organisme social". 
En Mars 1919 parait "l'Appel au 
peuple allemand et au monde 
civilisé". Il est publié par tous 
les grands quotidiens d'Allema-
gne, d'Autriche et de Suisse. Il 
n'y a ainsi, pratiquement plus 
un citoyen informé qui ne 
connaisse cet appel et les signa-
tures des personnalités connues 
lui conferent un certain impact. 
En mars 1919 a lieu ä Genève 
la création de la Société des 
Nations. A cette occasion 
Steiner prononce une conféren-
ce publique ä l'Hôtel de Ville 
de Berne. C'est aussi, ä la mê-
me époque, le début de l'activi-
té du Comité de Stuttgart. Les 
fondements de I l'organisme 
social" paraissent ä 20.000 
exemplaires, puis peu après en-
core au même tirage, et plus 
tard encore une fois ä 80 000 
exemplaires. 

Dans un commentaire sur ce li-
vre du journaliste anglais H. 
Wilson Harris dans le "Daily 
News" du 16 Septembre 1920, 
on peut lire sous le titre : 
"Comment devrait être traité le 
capital (un livre sur lequel on 
discute en Europe)": "un livre 
surprenant et discuté par toutes 

peut résulter de ce livre com-
meétant l'unique défense contre 
le bolchévisme. Le Docteur Be-
nesch, ministre des affaires ex-
térieures de Tchécoslovaquie, 
un des organisateurs les plus 
heureux et les plus doués de ce 
petit Etat, avait ce livre devant 
lui sur la table ä Spa (siège de 
la commission du Cessez-le-feu 
en 1918-19 et, plus tard, lieu 
des conférences entre Alle-
mands et Alliés)... Toute per-
sonne qui a quelque importance 
l'a au moins lu". 

Lorsque Steiner revient ä Stutt-
gart, fin avril 1919, les événe-
ments commencent ä se bous-
culer. Le "Bund" pour la tripar-
tition de l'organisme social est 
fondé par plus de mille person-
nes lors d'une première mani-
festation publique. Une agence 
est installée ä Stuttgart. Hans 
Kühn devient le président de 
cette agence. Toute personne 
peut être membre, qui se décla-
re d'accord avec l'appel. Les 
mois qui suivent sont faits de 
l'activité la plus intense : confé-
rences, en partie devant des ou-
vriers de quelques usines et 
centres industriels, en partie de-
vant le grand public. Herbert 
Hahn a décrit le déroulement 
d'une journée de Rudolf Steiner 
ä cette époque : 

" - 7H. 30 : l'article est livré au  

professeurs, etc. 

- 12H. : visite d'une clinique 
anthroposophique ou les méde-
cins lui montrent quelques-uns 
des cas les plus graves et reçoi-
vent des conseils les plus dé-
taillés sur le diagnostic et le 
traitement. 

- après-midi jusqu'au soir : 
échanges sur des questions fi-
nancières dans un cercle d'éco-
nomistes'. 

- 20H. : Dans une des grandes 
salles de la ville, une conféren-
ce publique fortement fréquen-
tée et qui est accueillie par des. 
applaudissements frénétiques. 

- après la conférence : pause-
repas assez longue. 

- plus tard le soir : ä la suite 
de rendez-vous pris précédem-
ment, série d'entretiens qui du-
rent jusque tard dans la nuit." 

Le 23 avril, Steiner donne une 
conférence aux employés, dans 
les entrepôts de tabac de l'en-
treprise Waldorf-Astoria. Tous 
ceux qui y assistent signent une 
résolution rédigée spontané-
ment. Celle-ci stipule : "Le Co-
mité d'Action pour la Triparti-
tion de l'Organisme Social en-
tend demander au gouverne-
ment du Wurtenberg que Ru-
dolf Steiner soit immédiate-
ment appelé pour mettre en pla-
ce au plus vite la tripartition so- 
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ciale, laquelle apparaît comme 
la seule manière de nous sauver 
du désastre qui menace. Le Co-
mité d'Action de l'Union pour 
la Tripartition de l'Organisme 
Social entend également utili-
ser l'assemblée prévue des en-
treprises du Wurtenberg, pour 
essayer de soutenir cette réso-
lution." 

Des milliers de personnes si-
gnent la résolution. Et lors-
qu'on la présente à Steiner, ce-
lui-ci éclate de rire et fait re-
marquer que c'est une très belle 
chose qui a de l'importance du 
point de vue des idées. Mais, 
ajoute-t-il, si cela venait à se 
réaliser, sa première et unique 
action, serait de liquider le 
gouvernement sous sa forme 
présente. Les jours suivants, on 
rassemble plus de 12 000 si-
gnatures pour le soutien de cet-
te résolution. 

Steiner tient des conférences 
devant des milliers d'ouvriers 
des usines Bosch (soutien una-
nime de la résolution), le jour 
suivant, conférence à Untertür-
kheim devant plus de 1000 ou-
vriers des usines Daimler (sou-
tien unanime de la résolution). 

Peu après, les employés de la 
Waldorf-Astoria s'adressent à 
Herbert Hahn et lui disent que 
tout ce que raconte ce Dr Stei-
ner est bien sûr très joli mais 
que cela, en fait, dépasse leur 
compréhension. Ils veulent 
donc que quelque chose soit 
fait pour leurs enfants, afin que 
plus tard ils puissent compren-
dre de telles idées. Ne pourrait-
on pas créer pour eux une école 
où l'on puisse apprendre les 
choses de manière vivante ? 
Aussi, Emil Molt, le directeur 
général de la Waldorf-Astoria, 
prie Steiner de mettre en place 
une telle école. Après quelque 
temps de réflexion, celui-ci 
donne son accord. C'est ainsi 
qu'à partir de la collaboration 
des travailleurs et des respon-
sables de l'entreprise, naît l'im-
pulsion fondamentale pour la 
nouvelle école Waldorf. Stei-
ner tient trois conférences sur 
la pédagogie sociale et y déve- 

loppe le concept global de la 
future école Waldorf. Dans des 
entretiens avec Hahn, Molt et 
Stockmeier, les premières éta-
pes sont ordonnées et un plan 
scolaire est dégagé. Des 
contacts avec les autorités per-
mettent de s'assurer que la 
création d'une telle école va 
être autorisée. 

Parallèlement à tout ceci, l'ac-
tion se poursuit dans les entre-
prises. Steiner parle devant les 
conseils ouvriers des entrepri-
ses les plus différentes dans la 
région de Stuttgart. Fin mai, 
l'union pour la tripartition dif-
fuse un appel pour les élections 
des conseils d'entreprises qui se 
déroulent peu après. Cet appel 
a pour conséquence une forte 
animosité de la Fédération des 
Organisations Patronales du 
Wurtenberg. Dans 16 grandes 
entreprises, des conseils sont 
élus sur la base du texte de l'ap-
pel. Les adversaires issus de 
milieux bourgeois et industriels 
s'organisent et Steiner est diffa-
mé dans lés journaux comme 
ami des bolchévistes. Mais ce 
sont aussi les cercles socialistes 
qui commencent à présent à se 
lever contre lui, avec l'argu-
ment de l'impossibilité d'élire 
des conseils d'entreprises si ce-
la n'est pas porté par le parti ou 
le syndicat. Pour eux, tout 
changement social ne peut s'ac-
complir que sous la direction 
d'un parti socialiste. 

Devant cette animosité, Steiner 
essaye de développer ses ac-
tions vers un autre secteur. 
C'est ainsi qu'est diffusé un ap-
pel pour la création d'un con-
seil culturel, dans lequel trois 
exigences de base sont expli-
quées : 

1 0/ - Libération de l'enseigne-
ment de toute tutelle étatique, 
autogestion de toutes les unités 
éducatives. 

- Suppression de tout de-
voir de justification envers 
l'Etat, suppression des bulletins 
de notation et des examens éta-
tiques. 

30/ - Autonomie des établis- 

sements supérieurs. 

Cet appel pour le conseil cultu-
rel ne rencontre que peu de 
succès. Steiner parle à ce pro-
pos d'un échec, mais il ajoute : 
"Nous devons toujours renou-
veler les tentatives et recom-
mencer sans cesse ces essais de 
frapper à la porte de nos 
contemporains : voulez-vous 
une vie culturelle libre, voulez-
vous un terrain sur lequel une 
libre vie culturelle puisse se dé-
velopper ? Car ces tentatives 
doivent être toujours refaites". 
(22/06/1919). 

Joint à la circulaire n° 7 de 
l'Union pour la Tripartition est 
envoyé le n° 1 des feuilles d'in-
formations. On peut y lire à 
propos du développement de 
"l'union" : "Depuis sa première 
édition, à la mi-mars 1919, 
"l'appel au peuple allemand et 
au monde civilisé a été ac-
cueilli avec grand intérêt dans 
tous les milieux de la popula-
tion. Des milliers de déclara-
tions de soutien nous sont par-
venues de toutes les parties de 
l'Allemagne. Dans la plupart 
des grandes villes des groupes 
locaux représentent les idées de 
la triple organisation du corps 
social et un travail particulière-
ment intensif a commencé à : 
Berlin, Hambourg, Brême, 
Breslau, Dresde, Leipzig, 
Mannheim, Heidelberg, 
Darmstadt, Francfort s/Main, 
Cassel, Karlsruhe, Pforzheim, 
Fribourg, Nurenberg, Munich, 
Düsseldorf, Elberfeld, Barmen, 
Essen, Hanovre, Kiel et Wei-
mar. Même dans les territoires 
occupés se sont formés des 
groupes locaux : ainsi à Colo-
gne, Bonn, Mayence et Wies-
baden. 

Du fait de la présence du Dr. 
Steiner à Stuttgart, le mouve-
ment a pu prendre jusqu'à pré-
sent les plus grandes propor-
tions dans le Wurtemberg, de 
sorte qu'en dehors de Stuttgart 
des groupes locaux se sont 
constituées, comme à Esslin-
gen, Ulm, Friedrichshafen, 
Heidenheim, Reutlingen, Tü-
bingen et Heilbronn. Des rela- 
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tions avec l'étranger existent 
pour la Russie, l'Autriche, la 
Tchécoslovaquie, le Danemark, 
la Suède et la Hollande. En Au-
triche et en Suisse, la formation 
d'une union pour la tripartition 
sociale a été entreprise sur une 
vaste échelle". 

Les attaques contre Steiner et 
l'Union pour la Tripartition de-
viennent plus aigües. Des diffa-
mations de plus en plus graves 
circulent, surtout ä travers la 
presse bourgeoise. L'Union 
pour la Tripartition organise 
une réunion publique de protes-
tation pour désamorcer ces atta-
ques. L'Association des Indus-
triels a accusé dans une lettre 
confidentielle l'"Union" d'être 
favorable aux bolchévistes. 
Plus de 1000 personnes partici-
pent ä la réunion de protesta- 

tion. 

Puis en juillet paraît le premier 
journal de tripartition (hebdo-
madaire) qui porte le nom de : 
"Dreigliederung des Sozialen 
Organismus" (Tripartition de 
l'Organisme Social) : la page de 
garde est dessinée par Steiner 
lui-même. Ernst Uehli est res-
ponsable de l'édition. A cette 
époque, Steiner commence aus-
si ä parler aux ouvriers de l'an-
throposophie sous une forme 
compréhensible pour tous. 
Presque toutes les conférences 
qu'il a faites en 1919 sur la 
question sociale ont été sténo-
graphiées et la plupart sont au-
jourd'hui publiées, un grand 
nombre par exemple dans le li-
vre : "Neugestaltung des Sozia-
len Organismus" (Nouvelles 
Formes de l'Organisme Social - 
non encore traduit -). Steiner 
espère beaucoup que le journal 
"Dreigliederung des Sozialen 
Organismus" deviendra bientôt 
un quotidien. Aussi est-il d'au-
tant plus déçu que celui-ci ne 
soit même pas correctement 
compris par ses amis. Le cercle 
d'amis, plutôt restreint, autour 
de Steiner, adésormais bien du 
mal ä faire front aux attaques 
des adversaires. 

A la fin du mois d'août, il faut 

cesser l'activité politique exté-
rieure de l'Union pour la Tri-
partition. On continue d'essayer 
de soutenir le mouvement des 
conseils d'entreprises, puis dans 
le Wurtemberg est édictée une 
nouvelle loi sur ces conseils 
d'entreprises. 

De fm août ä début septembre, 
Steiner donne un cours intensif 
pour les futurs professeurs 
Waldorf. En deux semaines, 
ces personnes dont certaines, 
n'avaient jamais été des péda-
gogues, sont préparées pour 
leur activité ä l'école Waldorf. 
Ce travail était un continent to-
talement nouveau pour tous 
ceux qui devaient s'activer ä 
cette école. Ces conférences 
aussi, on peut le constater en 
les lisant aujourd'hui. Elles 
constituent la substance ä partir 
de laquelle travaille toute école 
Waldorf : "La nature humaine", 
"Méthode et pratique" et les en-
tretiens de base sur le "Plan 
scolaire". Puis au début de sep-
tembre, Steiner tient une confé- 
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rence pour l'ouverture de l'éco 

le, où il dit : "Si d'ici les quatre 
prochains mois ne sont pas 
créées au moins dix autres éco- 
les de cette sorte, je vous prie 
de considérer que celle-ci aura 
été créée pour rien". 

On peut voir ä partir de ceci 
comment, en 1919 il s'agit poui 
Steiner d'allumer l'étincelle ini-
tiale qui permettrait ä une libre 
vie culturelle de se développer. 
Cette nouvelle école doit être le 
commencement d'un large 
mouvement populaire en faveut 
d'un système scolaire libéré. 
Par ailleurs il montre aussi en 
quoi cette première école cons-
titue un exemple, un modèle de 
la manière dont l'anthroposo-
phie agit dans la pédagogie el 
dans la méthode et la pratique 
des maîtres. Avec l'ouverture 
de l'école Waldorf, on peut voii 
que se termine la campagne 
proprement dite de Steiner pow 
un mouvement populaire de tri-
partition. 

RUDOLF STEINER ET LA 
SOCIETE DES NATIONS 

Wilhelm von Blume (professeur d'université) 



Certes, l'Union pour la Triparti-
tion continue son action mais 
Steiner ne s'associe plus direc-
tement ä ces activités. Les 
temps qui suivent voient une 
partie des entreprises dans les- 

quelles avaient été élus des 
conseils favorables, et celles qui 
étaient ouvertes ä l'idée de tri-
partition, se rassembler dans 
l'institution du "Kommende 
Tag", société anonyme pour le 
soutien des valeurs spirituelles 
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et culturelles. 

Dans les réunions avec les pro-
fesseurs de l'école Waldorf, 
Steiner leur explique qu'il est 
absolument nécessaire que 
l'Union pour la Tripartition 
protège cette école par ses acti-
vités. Il déplore amèrement que 
1"'Union" ne soit pas ä la hau-
teur de ses devoirs et que trop 
de choses soient ä la charge du 
corps des professeurs de l'éco-
le. C'est aussi ce qui empêche 
que se créent comme prévu 
d'autres libres écoles en de 
nombreux lieux. En 1920 Stei-
ner essaye encore de donner 
une impulsion dans ce sens par 
l'idée d'une fédération mondia-
le des écoles. Il parle de ces 
possibilités surtout en Hollan-
de. Il voudrait que la notion 
d'un libre système scolaire, 
d'une libre vie de l'esprit, fasse 
le tour de la terre comme un in-
cendie. Mais cette idée non 
plus n'est pas accueillie avec 
tout l'enthousiasme nécessaire. 

En 1922 Steiner donne encore 
un cours pour les sociologues 
et économistes, où il tente de 
métamorphoser les concepts 
marxistes de l'économie politi-
que et de développer ä partir 
d'une science sociale anthropo-
sophique, des notions confor-
mes ä la réalité. 

Toujours en 1922, ä l'occasion 
du Congrès Ouest-Est de Vien-
ne, Steiner tire une dernière 
fois les conséquences du mou-
vement pour la tripartition. 
Dans une conférence intitulée : 
"Ce qui est au coeur de la ques-
tion sociale" (même titre que le 
livre : "Fondements" n. de t.) il 
dit : "Il y a trois ans, j'ai publié 
mes Fondements de l'Orga-
nisme Social, avec un groupe 
d'amis qui, ä cette époque, 
restaient sous l'impression des 
événements sociaux après la 
fin provisoire de la grande 
guerre mondiale. Dès ce mo-
ment j'en retirais ce que j'ap-
pellerai une expérience im-
médiate concernant cette pu-
blication, l'expérience vécue 
de ce que ce livre a été au 
fond mal compris de tous les 



côtés. De tous les côtés et appa- 
remment aussi de la part de 
ceux qui se sont engagés pour 
ce livre. Et ceci pour la raison 
qu'on l'a tout d'abord catalogué 
parmi ces écrits qui, d'une ma-
nière plus ou moins utopique, 
essayent de décrire en des insti-
tutions extérieures, ce que leurs 
auteurs ressentent être une sorte 
de remède contre la chaotisa-
tion de la société, telle celle en-
traidée par le cours récent de 
l'évolution de l'humanité. Mon 
livre était fait certainement 
comme un appel, non à la ré-
flexion sur toutes sortes d'insti-
tutions, mais comme un appel à 
la nature humaine immédiate. 
De sorte qu'on a plutôt pris 
pour l'essentiel ce qu'en fait, je 
n'avais donné que comme illus-
tration de l'essentiel". 

Lorsque Steiner voit l'échec du 
mouvement de tripartition, il 
donne une vision pessimiste de 

l'Europe : "Laissez encore en-
seigner pendant trois décennies 
de la manière dont on enseigne 
dans nos universités, laissez en-
core penser pendant trente ans 
sur les sujets sociaux de la ma-
nière dont on pense au-
jourd'hui, et vous aurez au bout 
de ces trente ans une Europe 
dévastée. Vous pouvez discuter 
à perdre haleine des revendica-
tions isolées issues de tel ou tel 
groupe de personnes, vous pou-
vez vivre encore dans la 
croyance qu'avec de telles re-
vendications, aussi pénétrantes 
soient-elles, quelque chose sera 
fait pour l'avenir de l'humanité, 
tout ceci sera pour rien si on ne 
transforme pas la manière dont 
on apprend, celle dont on pen-
se, et alors surviendra le déluge 
moral sur l'Europe !" (cycle 
"La mission de Michaël"). Cet-
te barbarisation de l'Europe est 
intervenue encore plus vite que 
ne l'attendait Steiner. 

Si le mouvement de tripartition 
de 1919 a bien échoué, ses 
idées sont cependant restées ac-
tuelles jusqu'à nos jours, sinon 
même plus urgentes encore . 

plus nécessaires. Les forces qui 
s'opposent à la liberté humaine . 

à l'égalité et à la fraternité sem-
blent aujourd'hui presque in-
domptables. Pourtant les ger-
mes d'avenir sont déjà dévelop-
pés pour une bonne part, pat 
exemple dans des modèles qui 
ont été élaborés à partir de 
l'idée de triple organisation du 
corps social : depuis l'école 
Waldorf jusqu'aux institutions 
bancaires, en passant par les 
entreprises agricoles. Ces mo-
dèles du futur qui doivent vivre 
dans un passé qui se termine 
pourront être le moment venu 
les lieux de départ d'un nou-
veau mouvement social popu-
laire. 

Texte traduit par 
"Trinamis" n°6 

M.J. paru dans la revue 

L'EUROPE, 
SON PERS ET SES ENFANTS 
Bruno GAUDIOT 

"Je ne saurais dire à quoi tient cette conviction qui dans les circonstances importantes de ma 
vie arrête brisquement ma réflexion continue pour la transformer en décision. C'est ce que 
d'autres appellent le sens du moment. Mais je ne m'interrige pas sur la nécessité de faire ceci 
ou cela, c'est la nécessité qui me conduit à faire quelque chose qui n'est plus un choix dès l'in-
stant où je k vois clairement Pour le voir clairement, je dois me concentrer, ce que je ne peux 
obtenir que dans l'isolement au cours de longues marches... Quand je quitte la maison, j'em-
porte avec moi toutes les pensées, les préoccupations de la veille. Mais quand j'ai marché pen-
dant une demi-heure ou une heure, elles commencent à disparaître et peu à peu je découvre les 
choses autour de moi, je remarque les fleurs ou les feuilles sur les arbres. A ce moment là, je 
sais que rien ne peut me déranger. Je laisse mes idées se situer d'elles-mêmes â leur propre ni-
ieau " . 

Jean Monnet : Mémoires - Livre de poche page 415 

De grandes figures ont domi-
né le siècle qui s'achève. En 
bien ou en mal, ou plus sûre-
ment par delà le bien et le 
mal, des entraîneurs d'hom-
mes ont imposé leur stature à 
des masses considérables, 
comme éberluées devant les 
enjeux qui leur étaient propo-
sés, en un tourbillon d'événe-
ments de portée mondiale où 

l'élément conscience était 
comme enfoui sous des puis-
sances infiniment plus tapa-
geuses. 

Que l'on songe seulement aux 
événements qui, à partir de 
1914, ont non seulement en-
clenché le mécanisme de la 
guerre mais ont entraîné l'hu-
manité dans son ensemble et 
pour quelque soixante-dix an- 

nées dans une quête politique 
hautement fantasmatique. Ru-
dolf Steiner avait d'ailleurs 
souligné en son temps à quel 
point la conscience des quel-
ques acteurs qui déterminè-
rent réellement le cours des 
choses en juillet-août 1914 
fut comme endormie au point 
que les décisions qui se pri-
rent alors peuvent être regar-
dées comme des opérations 
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